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1.
« Il faudrait une loi contre les ex-maris dans cette ville », se dit Amanda Elliott. Orteils accrochés au bord du plongeoir de la piscine de son club de sport, elle prit une profonde inspiration, puis sauta la tête la première dans la ligne des nageurs rapides.
Une loi pour les empêcher d’envahir la vie de leurs ex-femmes. Elle tendit les bras, propulsant son corps en avant jusqu’à ce qu’il fende la surface de l’eau.
Une loi contre les ex-maris qui restent minces et sexy, même quinze ans après le divorce. Son bras droit fit un arc de cercle et elle commença à entrer dans le rythme, laissant l’eau fraîche la couper du reste du monde.
Une loi contre les ex-maris qui vous enlacent, vous murmurent des mots de réconfort et qui redonnent un sens à votre vie désordonnée.
Elle chassa ses souvenirs importuns et accéléra la cadence jusqu’à ce que ses doigts touchent le mur opposé. Une bonne impulsion et elle repartit dans l’autre sens.
Tant qu’ils y étaient, les législateurs pouvaient aussi voter un texte contre les fils qui travaillent en douce comme espions, sans la permission de leur mère, et qui atterrissent à l’hôpital après une fusillade. Juste un petit amendement pour qu’aucune mère ne se fasse plus réveiller au petit matin, pour s’entendre dire que son fils est James Bond.
Amanda dépassa la ligne de flotteurs bleus du milieu du bassin. Son fils Bryan était James Bond. Cette pensée lui tira un rire un peu désespéré, et elle faillit en boire la tasse.
Malgré tous ses efforts, elle n’arrivait pas à imaginer Bryan avec un faux passeport, au volant de voitures ultra puissantes, dans des pays lointains, actionnant d’étranges appareils télécommandés capables de tout faire sauter. Son Bryan aimait les chiots, la peinture aux doigts, les boules de chocolat à la noix de coco. Heureusement, il avait promis de lâcher l’espionnage. Amanda l’avait entendu de ses propres oreilles le jurer à sa nouvelle fiancée. Et Daniel aussi.
Elle ralentit la cadence. Cette fois, l’image de son ex-mari refusa de s’estomper. Daniel l’avait réconfortée pendant cette longue nuit à l’hôpital, quand Bryan se faisait opérer. Il avait été son roc quand elle avait cru se faire emporter par une vague de pure terreur. Il l’avait serrée si fort, cette nuit-là, que quinze années de colère et de défiance avaient fondu entre eux.
Amanda fit un autre demi-tour. Elle nagea plus vite, et se concentra sur ses mouvements. Mais Daniel était un Elliott pur sucre. Et pas elle. Les relations Est-Ouest, c’était du gâteau à côté des leurs !
D’ailleurs, la trêve touchait à sa fin. Tiré d’affaires, Bryan s’engageait sur le chemin de la convalescence. Daniel était reparti de son côté de Manhattan. Et pour sa part, elle allait affronter le juge Mercer, demain matin, pour défendre un nouveau dossier.
Ses doigts touchèrent le mur à la fin d’une autre longueur. « Cinq », compta-t-elle mentalement.
— Salut, Amanda ! l’interpella la voix de Daniel, surgie de nulle part.
Elle reprit tant bien que mal la position verticale, se frotta les yeux pour en chasser l’eau chlorée et les fixa sur l’image floue de son ex-mari. Que diable faisait-il là ?
— C’est Bryan ?
Daniel tressaillit et secoua aussitôt la tête.
— Non ! Bryan va bien. Excuse-moi de t’avoir fait peur.
Il s’accroupit sur le carrelage de la piscine, tout près d’elle. Amanda poussa un soupir de soulagement et s’accrocha au rebord du bassin.
— Dieu merci !
— Cullen m’a dit que je te trouverais ici, dit-il.
En entendant le prénom de son second fils, Amanda sentit une nouvelle vague d’anxiété l’envahir.
— C’est Misty ?
Daniel secoua de nouveau la tête.
— Misty va bien et le bébé s’agite comme un fou.
Amanda scruta le visage de Daniel, le trouva calme et impassible. Elle ignorait ce qui l’avait tiré du bureau au milieu de la journée, mais apparemment il ne s’agissait pas d’une question de vie ou de mort.
Il se redressa de toute sa hauteur, et le regard d’Amanda vagabonda de son torse puissant jusqu’à ses pieds nus. Il portait un maillot de bain bleu marine et arborait des tablettes de chocolat à rendre jaloux des hommes deux fois plus jeunes que lui.
Tout à coup, elle se rendit compte qu’elle n’avait vu Daniel qu’en costume, au cours des seize dernières années. Cet homme avait un corps à se damner. Elle pédala, tentant de garder l’équilibre dans l’eau profonde.
— Alors qu’est-ce que tu fais ici ?
— Je te cherchais.
Amanda essaya de décrypter le sens de ses paroles. Depuis le mariage de Bryan, ils étaient partis chacun de leur côté. Et à ce moment de la journée, Daniel aurait dû être assis derrière son bureau en acajou, au siège du magazine Snap, attelé à défendre bec et ongle ses parts de marché et ses profits pour obtenir de meilleurs résultats que ses frères et sa sœur. Alors que s’engageait une course pour le fauteuil de P.-D.G. du groupe de presse familial, il n’aurait pas dû quitter son poste pendant les heures de travail, à moins d’un tremblement de terre.
— Je voulais te parler, ajouta-t-il, avec décontraction.
— Pardon ?
Amanda secoua l’eau de ses oreilles.
— Parler. Tu sais, ce qui se passe quand les gens utilisent des mots pour échanger des informations et des idées.
Vider l’eau de ses oreilles n’avait rien arrangé. Daniel l’avait cherchée pour discuter ?
Il sourit et se pencha, puis lui tendit la main.
— Et si on allait boire un verre ?
Elle s’écarta du bord du bassin, et se mit à faire du sur-place.
— Je n’y tiens pas.
— Sors de la piscine, Amanda.
— Oh, oh !
Elle n’avait pas l’intention de bavarder et encore moins de sortir de l’eau devant lui, moulée dans son maillot une pièce. « S’il ressemble à une publicité pour magazine de sport, moi j’ai l’impression de perdre la bataille contre la loi de la gravitation universelle », songea-t-elle.
— J’ai encore quarante-cinq longueurs à faire, répondit-elle.
Cinquante longueurs, c’était énorme. Mais, depuis une minute, elle avait décidé d’augmenter ses séances d’entraînement. Que Daniel ait ou non l’occasion de la revoir en maillot de bain, une femme devait avoir sa fierté.
Daniel se croisa les bras sur la poitrine.
— Depuis quand arrives-tu à respecter un programme ?
Elle ne put s’empêcher de sourire. Il voulait s’engager sur le terrain de leurs faiblesses respectives ? Il allait être servi.
— Depuis quand termines-tu ton travail avant 20 heures ? rétorqua-t-elle.
— Je fais une pause-café.
— Bien sûr, dit-elle, d’un air sceptique.
Il fronça les sourcils, impérieux malgré sa tenue de piscine.
— Précise ta pensée.
— Tu ne prends jamais de pause-café.
— Nous ne nous sommes quasiment pas vus depuis quinze ans. Qu’est-ce que tu peux en savoir ?
— Elle remonte à quand, ta dernière pause-café ?
Les yeux couleur de cobalt de Daniel s’assombrirent.
— A aujourd’hui.
— Et avant ?
Il resta un moment silencieux, puis un sourire s’esquissa au coin de ses lèvres.
— J’en étais sûre ! s’écria-t-elle en essayant de l’éclabousser.
Il esquiva.
— Est-ce que je dois venir te chercher ?
— Va-t’en !
Elle avait un entraînement à terminer, et ses idées à éclaircir. Cela avait été bon de se reposer sur Daniel quand leur fils était en danger de mort. Mais maintenant que la trêve était finie, chacun devait regagner sa propre tranchée.
— Je veux te parler, insista-t-il.
— Nous n’avons rien à nous dire.
— Amanda !
— Si Bryan n’est pas de retour à l’hôpital et si Misty n’est pas en train d’accoucher, alors continuons à vivre chacun de notre côté.
Elle se remit à nager, et lui à la suivre sur le bord du bassin. Elle entendait les échos étouffés de sa voix, par intermittence.
— Je pensais… alors toi… faisait des progrès…
Elle abandonna et se laissa porter ; elle regarda le corps long et mince de Daniel.
— Des progrès dans quelle direction ? demanda-t-elle.
— J’ai horreur que tu joues à l’idiote.
— Et moi, je déteste que tu m’insultes.
— Comment ça, je t’insulte ?
— Tu me traites d’idiote.
Daniel leva les mains, en signe de protestation.
— J’ai dit que tu jouais à l’idiote.
— Alors tu me traites de comédienne ?
— Est-ce que nous devons vraiment nous disputer ?
Apparemment oui. Chaque fois qu’ils se trouvaient à un mètre l’un de l’autre.
— Je t’ai soutenue, Amanda.
Elle resta immobile, l’eau clapotant doucement contre son cou. Il le lui reprochait déjà ?
Il leva les mains en signe de reddition.
— Et tu m’as soutenu, ajouta-t-il, je sais, je sais.
— Et c’est passé. Bryan est vivant. Et Cullen est heureux en ménage.
Daniel s’accroupit de nouveau. L’eau se reflétait dans le bleu de ses yeux.
— Et toi, Amanda ? demanda-t-il d’une voix plus basse.
Elle n’allait pas discuter de sa vie sentimentale avec Daniel.
— Je suis en vie, sans aucun doute, l’informa-t-elle d’un ton acerbe.
Puis, elle plongea et se remit à nager. Il la suivit, sur le bord, sans la perdre de vue.
Très vite, deux choses obsédèrent Amanda : est-ce qu’on voyait beaucoup ses fesses à la surface de l’eau ? est-ce que son maillot remontait ?
Elle s’arrêta un moment au bout de la piscine.
— Est-ce que tu as l’intention de partir, maintenant ? lui demanda-t-elle.
Elle se voyait mal enchaîner quarante-quatre longueurs sous l’œil d’un Daniel jaugeant ses cuisses depuis le bord de la piscine.
— Je veux te consulter sur une question de droit, dit-il.
— Appelle mon bureau.
— Nous sommes de la même famille.
Elle s’éloigna du bord à toute allure, créant un tourbillon autour de son corps.
— Plus maintenant !
Il jeta un coup d’œil autour de lui.
— Devons-nous vraiment en discuter ici ?
— Tu peux aller où tu veux ! Moi, j’étais en train de nager, en pensant à mes propres affaires.
Daniel désigna du menton la mezzanine qui surplombait le bassin.
— Allons boire un verre là-haut.
— Laisse-moi.
— J’ai besoin de tes conseils juridiques.
— Tu as des avocats en pagaille.
— Mais il s’agit d’un sujet confidentiel.
— J’ai des longueurs à terminer.
Il posa un regard appuyé sur les courbes d’Amanda qui se devinaient sous l’eau.
— Tu n’en as pas besoin.
Amanda sentit son cœur rater un battement. Puis, elle se souvint avec quelle aisance Daniel savait distiller les compliments. Elle se retourna et reprit sa nage libre.
Mais il l’attendait, à l’autre bout, quand elle s’arrêta pour reprendre son souffle. Elle poussa un soupir d’agacement.
— Tu sais que tu peux devenir vraiment pénible ?
— Vas-y et finis. Je t’attends.
Elle serra les dents.
— Certainement pas.
Il sourit et lui tendit la main.
Daniel voulait absolument trouver le moyen d’aborder certains sujets avec elle. Au cours des dernières semaines, il avait eu un aperçu de l’emploi du temps délirant d’Amanda. Il avait surpris quelques coups de fil tardifs. Et il avait constaté la manière dont ses clients profitaient d’elle.
Il devait capter son attention pendant quelques jours, deux semaines peut-être. Ensuite, elle serait de nouveau sur les rails et il pourrait quitter sa vie pour de bon.
Après un moment d’hésitation, Amanda saisit la main tendue de Daniel. Essayant de masquer son soulagement, il l’attira hors de l’eau.
Tandis qu’elle se hissait sur le bord du bassin, il admira ses jambes fermes et la manière dont son maillot de bain moulait ses courbes. Comme elle était devenue adepte des vêtements décontractés, aux coupes amples et souples, Daniel s’était dit qu’elle avait peut-être pris du poids, ces derniers temps. Il n’en était rien.
Elle aurait pu porter n’importe quoi avec cette silhouette parfaite : une taille fine, un ventre plat et ferme, des seins généreux qui tendaient le tissu humide. Daniel ressentit un violent accès de désir, une sensation endormie depuis longtemps. Il serra la mâchoire pour le refréner.
S’il la contrariait maintenant, elle allait s’enfuir. Alors, elle passerait le reste de sa vie à nager pour évacuer ses heures de travail, et à parcourir le cœur de Manhattan en pantalon de toile, chemisier ample et vieilles sandales.
Il frémit en y songeant.
Elle aurait peut-être du mal à l’admettre, mais elle avait besoin d’élargir le cercle de ses relations professionnelles, de cultiver quelques clients prospères et, pour l’amour du ciel, de s’habiller de manière à attirer le succès.
Elle retira sa main.
— Un seul verre, le prévint-elle.
— Promis, grommela-t-il.
Il la prit par l’épaule et l’entraîna vers les vestiaires. Sous ses doigts, il sentit la peau lisse et fraîche d’Amanda. Elle s’arrêta à l’entrée du couloir et se tourna vers lui. Il pouvait quasiment voir le cerveau d’Amanda analyser la situation, formuler des hypothèses.
A toute vitesse, il chercha une diversion.
— J’imagine qu’on ne peut pas partager un vestiaire familial, en souvenir du passé ? lança-t-il.
L’idée alluma un éclat dans les yeux couleur café d’Amanda, mais elle resta sans voix. Ce qui était l’effet souhaité.
Il n’avait aucun sujet juridique à lui soumettre. C’était juste la première excuse qui lui était passée par la tête pour la faire sortir de l’eau, et il allait avoir besoin de quelques minutes pour habiller le mensonge. Il lui adressa ce qu’il espérait être un sourire nostalgique.
— Les garçons adoraient vraiment venir ici.
— Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez toi ? demanda-t-elle.
— Je disais seulement…
— Très bien. D’accord. Les garçons adoraient cette piscine.
Elle se tut un moment et ses yeux s’adoucirent. Daniel se sentit lui-même plonger dans ses propres souvenirs. Il revit deux petits garçons bruns glisser à toute vitesse sur le toboggan et sauter du plongeoir. Ce club de sport chic était le seul loisir qu’Amanda et lui pouvaient s’offrir pendant leur période de vaches maigres, grâce à la carte de membre à vie de la famille Elliott. Bryan et Cullen en profitaient à plein, nageant jusqu’à épuisement.
Quand les garçons étaient sur le point de s’écrouler, ils rentraient tous à la maison, et les enfants s’installaient devant une bonne pizza et un dessin animé, avant de se coucher. Alors, Amanda et lui allaient se pelotonner dans leur propre lit pour une douce soirée d’amour.
D’une voix rauque, il demanda :
— Nous avons eu de bons moments, n’est-ce pas ?
Elle évita son regard. Sans mot dire, elle tourna les talons et se dirigea vers le vestiaire.
Il valait mieux. Il était venu lui offrir quelques conseils basiques pour que sa vie professionnelle reparte sur de bons rails. Tout le reste était hors sujet.
*  *  *
Amanda se sentit moins vulnérable dans son jean délavé et son pull sans manches bleu clair. Dans le vestiaire des femmes, elle coiffa ses cheveux humides avec les doigts et passa du brillant sur ses lèvres. Elle se maquillait peu pendant la journée, et elle n’allait pas changer ses habitudes pour Daniel. Pas plus qu’elle n’utiliserait le sèche-cheveux.
Jetant son sac de sport jaune vif sur son épaule, elle quitta le vestiaire et grimpa le large escalier jusqu’à la mezzanine.
Un verre rapide. Elle l’écouterait jusqu’au bout, l’adresserait à quelqu’un de plus prestigieux qu’elle, voire lui conseillerait d’aller voir un bon analyste.
Posté derrière un comptoir de marbre à l’entrée du bar, un réceptionniste l’arrêta et lui demanda sa carte de membre. Avant qu’elle ait pu l’extirper des profondeurs de son sac, Daniel apparut, impeccable dans son costume Armani. Il lui prit le bras et adressa un petit signe de tête au réceptionniste.
— Ce ne sera pas nécessaire. Elle est mon invitée, dit-il.
— Techniquement, c’est faux. Je ne suis pas ton invitée, précisa Amanda, tandis qu’ils franchissaient la porte massive. Je suis membre moi aussi.
— Je déteste les voir te contrôler, répondit Daniel, en la guidant vers une petite table ronde, près du mur de verre surplombant le bassin. C’est tellement vulgaire.
— Ils ne me reconnaissent pas. Le réceptionniste ne fait que son travail.
Daniel tira une chaise noire à dossier incurvé et Amanda s’installa sur le coussin en cuir, laissant tomber son sac de sport sur le parquet.
— Peut-être que si tu…, commença-t-il.
Elle le regarda furtivement par-dessus son épaule. Il se tut brusquement et fit le tour de la table. Dès qu’il s’assit, un serveur en costume noir apparut.
— Puis-je vous servir quelque chose, monsieur ?
Daniel leva les sourcils en regardant vers Amanda.
— Un jus de fruits, demanda-t-elle.
— Nous avons un cocktail orange et mangue, proposa le serveur.
— Cela me paraît très bien.
— Et pour vous, monsieur ?
— Un Glen Saanich avec glaçons. Label jaune.
Le serveur acquiesça d’un bref signe de tête et s’esquiva.
— Laisse-moi deviner, dit Amanda qui n’était pas d’humeur à accepter une insulte, même ravalée. Tu allais dire que si je portais des vêtements adéquats, personne ne vérifierait mon identité.
Il ne prit même pas la peine de démentir.
— Les vêtements font la femme, répondit-il.
— C’est la femme qui est dans le vêtement qui compte, répliqua-t-elle.
— Un tailleur classique et des talons aiguilles te feraient gagner en crédibilité.
— Je m’habille en tailleur pour aller au tribunal, pas pour fréquenter un club de sport, même sélectif.
Daniel étudia Amanda avec plus d’attention.
— Comment choisis-tu ta garde-robe ?
— En fonction de ma vie de tous les jours, de mon travail. Comme tout le monde.
— Tu es avocate.
— Je le sais.
— Amanda, en général les avocats…
— Daniel ! l’arrêta-t-elle sur le ton de l’avertissement.
Amanda ignorait quels sujets ils étaient censés aborder en ce lieu, mais elle décida que son habillement n’en ferait pas partie.
— Tout ce que je te suggère c’est de passer dans une boutique, puis de prendre rendez-vous chez un coiffeur…
— Mes cheveux ?
Quelque chose changea dans l’expression de Daniel.
— Tu es une belle femme, Amanda.
« Dommage que je sois si mal habillée et coiffée », compléta Amanda pour elle-même.
— Je te parle seulement d’acheter une ou deux vestes et de rafraîchir ta coupe de cheveux.
— Comme ça, je ne me ferai plus contrôler dans ce club ?
— Il ne s’agit pas seulement de ça, et tu le sais bien.
Même s’il avait raison, cela ne le regardait pas.
— Change de sujet, Daniel.
Il leva les mains en signe de reddition. Puis, il lui adressa un sourire d’excuse. Amanda ne s’attendait pas à cette capitulation rapide qui, curieusement, lui laissa un goût d’inachevé.
Il tendit la main par-dessus la table et ôta la serviette du verre d’Amanda pour qu’ils puissent se voir sans la moindre gêne. En regardant ses doigts forts et bronzés, elle eut un flash-back d’un quart de seconde : elle se souvint de cette main sur sa peau, et la température lui sembla soudain avoir gagné une dizaine de degrés.
Leur serveur réapparut avec les boissons et leur laissa la carte.
— Tu as faim ? s’enquit Daniel.
— Non.
Comme si elle allait laisser dévier la conversation sur les sushis !
— On pourrait prendre quelques petits-fours, suggéra-t-il.
Amanda refusa d’un signe de tête.
— D’accord. Pour moi, le scotch suffira.
Elle arrêta son regard sur le liquide ambré, dans le verre de Daniel, consciente tout à coup de ce qu’il était devenu. Il y avait une éternité, elle lui servait de la bière en cannette.
— Un scotch à trente dollars ? demanda-t-elle.
Il referma la carte et la posa sur la table.
— Qu’est-ce que tu lui reproches à ce scotch ?
— Tu ne bois plus de bière ?
Il haussa les épaules.
— Parfois.
— Je veux dire, de la bière bas de gamme, à la maison.
Daniel leva son verre et les glaçons tintèrent contre le fin cristal.
— Tu es une anti-snob, tu sais ?
— Et toi un vrai snob.
Il l’observa un long moment et elle sentit un frisson courir le long de son dos. Par réflexe de protection, elle reporta son attention sur la table. Elle ne se laisserait pas démonter par Daniel. Au diable le coiffeur et les vêtements de créateurs !
Elle n’avait rien à faire de son opinion sur elle.
— Pourquoi crois-tu…, commença-t-il douce-ment.
Elle releva la tête.
— Pourquoi crois-tu que nous nous disputons tellement ? reprit-il.
Indéniablement, c’était une question intime. Mais elle refusait de le suivre sur ce terrain.
— Parce que nous nous accrochons à l’idée qu’un jour ou l’autre nous parviendrons à changer l’autre.
Long silence. Puis un vrai sourire éclaira le visage de Daniel.
— Eh bien, je suis prêt à m’améliorer si tu es dans le même état d’esprit.
Elle se tortilla sur sa chaise. Où diable voulait-il l’entraîner en empruntant ce chemin inattendu ? Mais il n’était pas question de baisser la garde.
— Daniel, est-ce que nous pourrions aller droit au but ?
— Au but ?
— Le sujet juridique confidentiel dont tu voulais m’entretenir ? La raison qui fait que nous sommes là ?
Une expression fugitive tendit les traits de Daniel et il remua sur son siège.
— Oh ça ! C’est une question, euh, délicate.
Soudain très attentive, elle demanda :
— Vraiment ?
— Oui.
Elle se pencha vers lui. Y avait-il un message codé dans ces mots ? Daniel avait-il des ennuis ?
— Es-tu en train de me dire que tu as fait quelque chose ?
Il cligna des yeux.
— Fait quelque chose ?
— Tu as enfreint la loi ?
Daniel fronça les sourcils.
— Ne sois pas stupide. Grands Dieux ! Amanda !
— Alors pourquoi ce rendez-vous secret en plein après-midi ? Et pourquoi avec moi ?
— Ce n’est pas un rendez-vous secret.
— Nous ne sommes pas à ton bureau.
— Tu viendrais à mon bureau ?
— Non.
— Tu vois.
— Daniel !
— Quoi ?
— Va droit au but.
Leur serveur réapparut.
— Voulez-vous commander quelque chose à grignoter, monsieur ?
Daniel le regarda à peine.
— L’assortiment de petits-fours sera parfait.
— Très bien, monsieur.
Tandis que le serveur tournait les talons, Amanda leva vers Daniel un regard surpris.
— On ne sait jamais. On en a peut-être pour un moment, dit-il.
— A l’allure où tu parles, sûrement ! répliqua-t-elle.
Il sirota une gorgée de son scotch.
— Très bien. Allons droit au but. Je souhaite une analyse de notre règlement intérieur.
— Le règlement intérieur ?
En quoi ce sujet pouvait-il bien être confidentiel ? se demanda-t-elle. A un moment, elle avait cru que la conversation allait devenir intéressante.
— Oui, acquiesça-t-il.
Déçue, Amanda hocha la tête et attrapa son sac.
— Daniel, je ne pratique pas le droit du travail.
Il lui saisit la main et la maintint sur la table. Amanda sentit tout son bras picoter.
— Que veux-tu dire ? demanda-t-il.
Elle essaya d’ignorer ce contact physique.
— Je veux dire que ce n’est pas ma spécialité.
Elle remua sur sa chaise, faute de pouvoir retirer brusquement sa main, geste qui serait trop évident.
— Je fais du droit pénal.
Il la regarda en silence, sentant leurs pouls battre en totale synchronisation, sous son pouce.
— Je m’occupe de crimes, ajouta-t-elle comme pour l’aider, en tentant de dégager légèrement sa main.
Il parut confus.
— Tu as certainement lu les journaux, vu des séries télévisées…
— Mais, l’interrompit-il, les avocats privés ne poursuivent pas les criminels.
— Qui a dit que je les poursuivais ?
La main de Daniel se resserra instinctivement.
— Tu les défends ?
— Oui.
Elle n’hésita pas à récupérer sa main, cette fois. Il la laissa s’échapper. Il regarda au loin. Puis, il la fixa de nouveau.
— Quel genre de criminels ?
— Le genre de ceux qui se font attraper.
— Ne plaisante pas !
— Je suis très sérieuse. Ceux qui ne se font pas prendre n’ont pas besoin de mes services.
— Des voleurs, des prostitués, des meurtriers ?
— Oui.
— Est-ce que les garçons savent ça ?
— Bien sûr.
Il serra les mâchoires.
— Je n’aime pas ça.
— Vraiment ?
Comme si l’opinion de Daniel avait la moindre influence sur ses choix professionnels !
— Vraiment, Amanda.
A deux mains, cette fois, il reprit celle d’Amanda. Il hocha la tête.
— Je pensais… C’est dangereux, ajouta-t-il.
Son contact troublait Amanda, mais ses mots encore plus.
— Cela ne te regarde pas, Daniel.
Il la dévisagea.
— Bien sûr que cela me regarde.
— Non.
— Tu es la mère de mes enfants. Je ne peux laisser…
— Daniel !
Ses mains se resserrèrent et une expression familière passa dans ses yeux. Ce regard disait qu’il avait un programme, une mission. Ce regard disait qu’il allait la sauver d’elle-même.


TITRE ORIGINAL : MARRIAGE TERMS
Traduction française : MARGOT MONTROSE
Harlequin®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
© 2006, Harlequin Books S.A
© 2007, 2013, 2014, Traduction française : Harlequin S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
 HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés.
ISBN 9782280325608
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
ÉDITIONS HARLEQUIN
Ce roman a déjà été publié en août 2007
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
= -
,‘K\A/(\ \LL_,J 7

Sur le point de désigner son successeur, le magnat de la presse
Patrick Elliott lance un défi a ses héritiers. Entre amour et ambition,
chacun d eux va devoir falre un choix...

Barbara Dunlop

Mais pour qui Damel se prend—ll 74 Excedee Amanda
,voudrant faire comprendre ason ex mari que Ie fait
d’étre un Elliott ne lui donne aucun drout sur elle. Certes,
elle a besoin de lui, mais son comportement arrogant lui
rappel!e sans cesse les raisons pour lesquelles elle I'a-
quitté : malgré I'amour passionné qu’elle lui portait, elle
ne pouvait supporter qu'il veuille la modeler & I’Image
Vde la femme parfa»te qui aurait fait si bonne impresswn
dans le monde opulent des Elliott. Alors, en dépit de
l’a’mrance 1nsensee qu ‘elle eprouye~tou10urs pour IUI ou
‘peut-etre a cause de cette attirance, il est grand temps
que Daniel sorte de sa vie...

(mumn&mtzqum
www.harlequin.fr
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— SPECITATOR

L’HISTOIRE SE REPETERAIT-ELLE
POUR LES ELLIOTT ?

Daniel Elliott, le ma-
gnat de la presse ma-
gazine, a été vu jouant les
chevaliers servants de...
son ex-femme, Iavocate
Amanda Elliott.

Le duo a été repéré une pre-
miere fois en train d’échan-
ger un baiser dans 'un des
restaurants les plus bran-
chés de New York. Puis,
une seconde fois, lors d’une
soirée de bienfaisance tres
huppée. La peu convention-
nelle Mme Elliott avait une
classe folle dans sa robe
de créateur, mais elle ne
regardait que son fringant
ex-mari. Ensemble, ils ont
eu deux fils. L’ainé, Bryan,
posseéde Une Nuit, I'un des
restaurants les plus cou-
rus de la ville. Le second,
Cullen, travaille avec son
pere a Snap, le magazine
people du groupe familial.
Mais aux dires de tous,

le couple semblait avoir
d’autres centres d’intéréts
communs que leurs en-
fants, au cours de ces deux
soirées-la.

Ni Daniel ni Amanda El-
liott n’ont voulu faire de
commentaires. Cependant,
la secrétaire de l’avocate
a parlé aux reporters. Elle
leur a assuré qu’il n’y avait
rien entre sa patronne et
«le magnifique M. EI-
liott ». Tout est paisible !
Quoi qu’il se passe, ce doit
étre assez chaud. Selon des
sources internes au groupe
de presse, Daniel, connu
comme un drogué du bou-
lot, s’est beaucoup absenté
de son bureau ces derniers
temps.

Quelle sera la réaction de
Patrick Elliott, le redouté
patriarche, a cette « réunion
familiale » ? On ne peut
s’empécher de spéculer.
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